
[image: Image de couverture]



 [image: Page de titre : Stormy B., Unlovable lovers - tome 1, Opportun - Nisha]



Direction éditoriale : Stéphane Chabenat
Éditrice : Zoé Laboret
Conception graphique de la couverture : 2Li

Les Éditions Nisha et caetera sont éditées par
Les Éditions de l’Opportun
16, rue Dupetit-Thouars
75003 Paris
www.editionsopportun.com

ISBN : 9782380153033

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




À mes proches et amis
qui ont su croire en moi,
ainsi qu’à mes lecteurs
qui m’ont soutenue à travers mes mots.





Prologue


Je sombre.

Je ne me souviens plus vraiment à quel moment ma vie s’est retrouvée chamboulée à ce point.

Tout ce dont je suis sûre, c’est que je me suis égarée lorsqu’elle a arrêté de me guider.

Abby.

Aussi loin que je me rappelle, elle a toujours été ma lumière dans l’obscurité. Quand elle est partie, c’est mon monde dans son entièreté qui a basculé dans les ténèbres.

Et je me perds encore dans cette noirceur d’encre, devenue au fil des années une partie dominante de ma personnalité.

Je ne suis plus Lena, je suis elle.

On m’a dit que rien n’est éternel, que chaque choix et chaque geste sont éphémères et sont un jour propulsés dans un oubli abyssal.

Nous nous fanons lentement telles des roses, perdant leurs pétales précieux.

Notre évanescence est inévitable.

Nous sommes tous voués à disparaître, à nous évaporer comme si nous n’avions jamais fait partie de cette planète. L’amour donné corps et âme à un être cher s’effrite avec le temps.

Peu importe quand et comment, cela arrivera.

En attendant que les tic-tac de l’horloge cessent, je me coltine ces saloperies de démons qui me bouffent de l’intérieur sans le moindre scrupule. Ils sont installés, à un tel point qu’ils ont rongé mon essence, celle qui me permettait d’éprouver des choses simples. Ils l’ont cassé, mon cœur. Je le sens battre, mais de rage, de colère. Toujours ces mêmes émotions. Encore et encore. Ça ne s’arrête jamais.

Le pire dans tout ça, c’est que plus je vois les autres autour de moi rayonner, arborer du bout des lèvres des sourires traduisant une perpétuelle allégresse, plus je me sens seule.

Foutue solitude.

Elle aussi ne me lâche jamais.

J’ai tout de même appris à vivre comme ça. Je me conforte dans mes habitudes, aussi nocives soient-elles, ignorant le fait que ma vie s’est toujours apparenté à des prévisions météorologiques étranges, soudaines, imprévisibles. Il y a toujours ce terrifiant calme avant la tempête.

Et il est devenu cette tempête.

Il porte les couleurs de l’océan dans le regard et les cheveux, qui tapissent son cœur de morceaux de ciel.

Ce n’est qu’une couverture bleue, comme la mienne est nébuleuse.

Il est ce dangereux orage s’abattant sur moi avec puissance et hargne.

Et dans cet ouragan d’animosité, c’est lui qui a permis à ces éclaircies inespérées de m’atteindre, entre deux nuages chargés de larmes célestes.










Chapitre 1

Point de vue de Lena


Les rideaux bordeaux tirés afin de ne laisser pénétrer aucun trait de lumière, je laisse déferler mon imagination sur le clavier. J’aime cette atmosphère obscure. Ça me permet de me concentrer, évincer de mon esprit les choses qui m’entourent.

Je tape frénétiquement sur les touches de mon ordinateur ; le bruit est aussi apaisant et habituel que la pluie martelant les fenêtres un jour d’averse, à Londres. Le mauvais temps est courant, ici, je lui dois ma pâleur cadavérique.

Assise sur mon grand lit aux draps aussi sombres que la décoration, je travaille depuis plus de deux heures sur une histoire. Je devais l’extraire de ma tête. C’est l’unique façon que j’ai trouvé pour vider mon sac. Plus efficace qu’une thérapie et où je suis moi sans avoir peur d’être jugée. Je passe une mèche de mes courts cheveux noirs derrière mon oreille, tout en continuant d’écrire. Je suis presque à la fin de ce premier chapitre que je m’évertue à terminer, quand quelqu’un frappe contre la porte de ma chambre.

— Quoi encore ? grogné-je.

La porte s’ouvre, et ma mère, une quadragénaire blonde, passe sa tête à travers l’entrebâillement.

— Lena, tu peux accompagner ta sœur à son cours de danse ? Je dois aller bosser.

— Tu peux pas la déposer en y allant ? quémandé-je, en jetant un regard désespéré à l’écran de mon ordinateur.

— Tu sais très bien que ce n’est pas sur mon chemin. Et puis, si à 21 ans, tu es toujours là, autant que ça serve à quelque chose. Tu ferais mieux de te dépêcher, avant que je n’explose cette machine de malheur contre le mur, peste-t-elle.

Je soupire et finis par opiner. Je ferme d’un coup sec mon ordinateur portable, me lève. Ma génitrice claque la porte de ma chambre. Depuis quelque temps, nous sommes coincées dans un conflit perpétuel. Mon pauvre père semble nous fuir et se réfugie au boulot – il est chirurgien. Ma mère, quant à elle, est avocate. Je n’ai aucun point commun avec mes parents, toujours tirés à quatre épingles, blonds et parfaitement fringués quoi qu’il arrive. L’amour que j’ai pour la noirceur me vaut bien souvent les surnoms de « vampire » ou « sorcière » de la part de mes proches. Mon style vestimentaire ne m’aide pas vraiment non plus. Pour ainsi dire, je fais tache sur le portrait de famille avec mon look de gothique, en décalage avec le reste.

C’est douloureux de ne pas réussir à s’intégrer dans une bande à l’école, mais ça l’est encore plus lorsque vous n’y parvenez pas avec votre propre famille. Je n’ai pas toujours été ainsi. Quelque chose a fait exploser le côté rebelle qui sommeillait sagement en moi. Mes parents ont du mal à m’accepter. Ça détruit leur image de parents riches et modèles. C’est certain, je ne serai jamais aussi aigrie et superficielle qu’eux.

Heureusement, il y a mon frère, Tyler. On a toujours été sur la même longueur d’onde tous les deux. Seulement, il est parti l’année dernière construire sa vie en Amérique. Son départ m’a beaucoup attristée mais je m’y suis faite. En conséquence, je dois prendre soin de ma sœur, Ariana, qui a seulement dix ans et se comporte déjà comme une vraie garce.

J’attrape mon sac ainsi que mon téléphone et mes clés de bagnole, et sors de ma chambre. Ariana m’attend dans le salon, vêtue d’une horrible robe blanche à froufrous.

— T’as pas trouvé plus moche à te mettre ? critiqué-je, en pointant du doigt sa tenue.

— Maman dit que c’est super joli ! Et puis d’abord, je préfère ma robe que tes habits de sorcière.

Je peste intérieurement et fais pression sur le dos de ma sœur pour qu’elle avance. On sort de la maison. Un soleil rayonnant nous accueille, mais quelques nuages parsèment tout de même le ciel. Je plisse instinctivement les yeux. Je déteste ce temps, aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours préféré la pluie ; même si un peu de soleil ne me ferait pas de mal. Le temps humide et nébuleux est déprimant quand on n’y est pas habitué. Je monte dans la voiture que j’ai eue pour mes 20 ans, et que je chéris plus que tout. Ariana m’imite. Elle soulève ses magnifiques cheveux blonds et les dépose délicatement sur son épaule avant de s’attacher.

J’attrape une boîte de chewing-gums dans mon sac et en prends un.

— Je peux en avoir un aussi ? demande Boucles d’or en tendant sa main.

— Non.

Je mâche bruyamment, en la narguant, et démarre sous les protestations de la petite fille. Une vingtaine de minutes plus tard, je me gare devant cette stupide école de danse classique.

— Ça finit à quelle heure ton truc ? m’informé-je, en observant Ariana prête à descendre.

— Dans une heure. Si t’es pas là, je le dirai à maman.

— Et si t’ouvres ta jolie gueule, je balance ce que t’as fait à ses pauvres talons aiguilles qu’elle aimait tant, la menacé-je en prenant une voix sucrée.

Ses joues virent automatiquement au rouge comme je l’espérais. Dans le rétroviseur, je regarde mes lèvres colorées de mon habituel rouge à lèvres mauve s’étirer en un sourire sadique.

— Allez, file.

Je joins la parole au geste, et lui fais signe de sortir rapidement. Elle s’exécute en me lançant un regard noir. J’attends qu’elle pénètre dans la bâtisse avant de démarrer en trombe, avec une destination bien précise en tête. Je dois retrouver Aaron chez lui. Mes parents le détestent et c’est pour cette raison précise que je sors avec lui. Et ce, même s’il n’y a rien de bien palpitant à le fréquenter.

Ce mec est con, et a le cerveau détruit par toutes ces foutues drogues qu’il ingère à longueur de temps. Malgré toutes les conneries que j’ai pu faire dans ma vie, je n’ai jamais touché à ces merdes. Et je crois que je fais bien.

Malgré son manque éminent d’intelligence, il reste diablement beau. Il est parfaitement mon genre, et il se trouve que je suis le sien. J’envoie la musique en gardant un œil sur la route, augmente le volume. J’écoute du rock et du metal. Et rien d’autre. Alors que The Unforgiven de Metallica résonne dans l’habitacle, mon téléphone tinte. Je risque un coup d’œil rapide. C’est ma mère. Elle va certainement me demander d’aller acheter à bouffer en rentrant. Vivement que je me casse, pensé-je.

*
*     *

Une cigarette entre les lèvres, j’écoute d’une oreille lointaine ce que me dit mon copain. Mon esprit divague vers le texto que m’a envoyé ma coincée de mère.



Maman

Ton père et moi avons quelque chose à te dire quand tu rentreras.





Je m’attends au pire avec eux. Peut-être qu’ils m’avoueront enfin que j’ai été adoptée. Ou qu’ils m’ont arrachée aux mains de ma famille biologique. Je tourne toutes ces hypothèses dans ma tête, c’est assez vraisemblable.

— Tu m’écoutes ?

Aaron claque ses doigts devant mon visage.

— Euh… Ouais, ouais.

Il me toise, suspicieux. J’écrase ma clope dans le cendrier prévu à cet effet, et reporte mon attention sur lui. Quelques mèches de ses cheveux noirs tombent sur son front. Ses yeux verts me fixent avec insistance. Il est vêtu de noir, comme à son ennuyeuse habitude.

Heureusement qu’il est sexy, sinon je crois que j’aurais déjà fui.

Et il repart dans des explications par rapport à un événement qui s’est produit à une fête ou je ne sais pas quelle autre histoire stupide et sans intérêt… Je n’ai pas tout suivi.

Pour le faire taire, j’écrase avec fougue mes lèvres contre les siennes. Sa bouche presse la mienne. Cela ne provoque rien en moi. Merde, ça fait bien trop longtemps que je ne ressens plus rien. Je m’assois à califourchon sur lui. Le bon point, c’est que sa mère n’apparaîtra pas d’un instant à l’autre, ou un quelconque membre de sa famille. Il est seul dans ce petit appartement miteux, et je l’envie fortement.

Ses mains glissent le long de mon dos et viennent s’emparer de mes fesses. Je passe une main dans sa sombre chevelure et tire légèrement dessus. Il passe ses doigts sur l’élastique de mon legging mais je l’empêche d’aller plus loin. En réalité, je n’ai pas envie de ça maintenant. Je m’en rends compte peut-être un peu tard.

Je me défais de son emprise et me laisse retomber à ses côtés.

— Putain, tu m’allumes pour après te raviser à la dernière seconde ?

— Je me suis rendu compte que j’en avais pas envie, il est où le problème ? T’as pas à dire ton mot là-dessus.

— Pas envie ? s’étonne-t-il, en lâchant un rire sarcastique. Des dizaines de filles rêveraient d’être à ta place. J’aurais dû écouter mes potes et sortir avec Emy Clarke, elle au moins, elle fait les choses jusqu’au bout.

— Non, mais tu t’entends ? À t’écouter, les femmes ne sont que de vulgaires objets servant à rassasier tes petites envies sexuelles, m’indigné-je.

Je me lève d’un bond et le regarde, écœurée.

— Tu me dégoûtes, Aaron Miller.

— Et tu crois que j’en ai quelque chose à foutre ? crache-t-il en se levant à son tour.

Instinctivement, je recule. Il avance au fur et à mesure que j’esquisse un pas en arrière.

— Où tu vas, bébé ?

Il m’attrape fermement par le poignet et me tire vers lui, si bien que je percute son torse. Je peux sentir la musculature de son buste à travers son t-shirt.

— Maintenant, on va finir ce qu’on a commencé, susurre-t-il au creux de mon oreille, d’une voix malsaine.

Un frisson de répulsion me parcourt l’échine, quand ses mains se baladent sur mon corps. Je me débats, et arrive à dégager tant bien que mal mon poignet. Je l’achève en lui envoyant un coup de genou bien placé.

— Réfléchis à deux fois avant de t’en prendre à une fille.

Il lâche un juron et essaie de m’envoyer un coup que j’esquive de justesse. En revanche, quand je riposte, moi, je ne le manque pas. Les deux ans que j’ai vécus à ses côtés m’ont permis de découvrir ses points faibles, quand lui était trop défoncé pour apercevoir les miens. Il me lance un regard empli de haine. Sa fierté a sacrément morflé.

— À l’avenir, ne t’avise plus de toucher une femme sans son consentement.

Il marmonne une phrase incompréhensible et retourne s’asseoir sur son sofa, en boitant. Je souris, satisfaite, avant de quitter son appartement. Dès que je ferme la porte, toute la pression qui s’est accumulée en moi diminue. Je lâche un soupir de soulagement qui ne demandait qu’à sortir. Je remercie en cet instant Tyler de m’avoir appris le noble art de la bagarre. Je crois que sans lui, je ne serais pas allée bien loin dans la vie, je n’aurais pas été la fille la plus crainte du bahut et je serais actuellement en train de me faire violer par ce connard. J’aurais dû le quitter depuis bien longtemps, allez savoir pourquoi je suis restée avec cet idiot…

Je sors du bâtiment, encore remuée par les événements. À l’extérieur, le soleil commence déjà à se coucher. Si je pars maintenant, j’aurai seulement dix minutes de retard pour aller chercher Ariana. Je me dépêche de trouver ma caisse et prends la route à toute vitesse.

Finalement, j’arrive devant l’Institut de danse avec seulement cinq minutes de retard.

Ma sœur est avec un groupe de filles, son sac de sport sur les épaules. Elles encerclent une autre fillette, probablement de leur âge, qu’elles semblent martyriser. Une gamine à lunettes, qui est visiblement leur souffre-douleur. Je klaxonne, prévenant ainsi Ariana de ma présence. Elle sursaute, salue ses amies, et me rejoint en courant.

Quand la portière claque, je me tourne vers elle.

— C’était qui, cette gosse ? demandé-je.

Ses yeux bleus me scrutent, ils semblent humides. Elle sait qu’elle a fait une connerie, et elle sait tout aussi bien que c’est moi qui vais lui faire payer.

— Une… fille de… la danse, bégaye-t-elle.

— Pourquoi vous vous en prenez à elle ?

— Elle n’est pas comme nous.

— Comme « vous » ? ris-je. Heureusement qu’elle ne ressemble pas aux garces pourries gâtées que vous êtes.

Sans surprise, la fillette qui me sert de sœur se met à pleurnicher bruyamment, sans qu’aucune larme ne vienne abîmer ses jolies joues rosées. Cette comédie marche à tous les coups avec nos géniteurs. Or, à leur différence, je ne suis pas dupe.

— J’suis pas maman, arrête ton cinéma, je l’interromps.

Ariana s’arrête aussitôt. Elle pose ses prunelles ambrées sur moi, je la fusille du regard. Je suis vraiment déçue, d’elle, de sa façon d’être. Je ne suis pas un modèle de perfection, et encore moins un exemple, mais j’ai des principes que je m’efforce d’inculquer à Ariana. Mais elle ne veut rien écouter, et suit le lamentable parcours qu’effectue une garce sans cœur. Et elle ignore qu’en se conduisant ainsi, elle risque de se retrouver seule, haïe plus qu’aimée. Je sais qu’elle a un bon fond. Au plus profond d’elle. Très, très, très loin. Enseveli sous son minuscule cœur d’horrible petite fille ingrate.

Je lève les yeux au ciel, et démarre.

Quand on arrive, nos parents sont déjà là. C’est assez étonnant de les voir aussi tôt à la maison. La blonde court dans les bras de notre mère tandis que je me réfugie automatiquement dans ma chambre. Les couleurs sombres de celle-ci m’apaisent instantanément. Presque tout est bordeaux et noir dans cette pièce. Je me laisse tomber sur la chaise près de mon bureau et soupire. Je joue avec la grosse chaîne argentée qui pend autour de mon cou et me mords la lèvre inférieure. J’ai volontairement évité la conversation avec mes parents. Je sais pertinemment que ça ne fait que la retarder, mais plus longtemps je suis tranquille, mieux c’est.

Après une heure passée à écouter de la musique et lire des bouquins traitant de meurtres ou d’événements paranormaux, je décide de prendre une douche. J’en ai bien besoin, ça m’éclaircira très certainement l’esprit. Une fois dans la salle d’eau, je me dévêts, et entre dans la cabine de douche. Le contact de l’eau chaude avec ma peau me détend presque immédiatement. Les paupières closes, je me remémore l’événement qui s’est produit chez Aaron. Je suis contente de m’en être débarrassée et pourtant… Je ne peux m’empêcher de me sentir mal. Mal d’avoir fait les mauvais choix, sûrement.

Après une demi-heure, je me décide, à contrecœur, à couper l’eau et m’extirper de la douche. J’enroule une serviette autour de ma poitrine, et je retire d’un geste de la main la buée qui s’est accumulée sur le miroir. La glace renvoie mon reflet. Mes cheveux noirs comme les plumes du corbeau tombent sur mes épaules, mes lèvres ont gardé la teinte de mon rouge à lèvres, et mes yeux gris semblent vides en cet instant. Des gouttes d’eau glissent lentement sur mes bras tatoués, tel du sang transparent. Je suis belle, et je ne vais pas m’épuiser à dire le contraire pour paraître modeste. C’est inutile. Mais à l’intérieur c’est tout autre chose ; je suis pourrie. Comme une pomme que l’on aurait croquée, avant de la laisser se décomposer sur le sol.

Je finis par détourner les yeux et sortir de la pièce. Dans le couloir, j’ignore la voix suraiguë de la crétine qui me sert de sœur, qui s’élève de sa chambre, et trace ma route jusqu’à la mienne. J’enfile un simple pyjama, un ensemble noir et violet que j’adore.

Une fois habillée, je m’assois en tailleur sur mon lit et attrape mon carnet à reliure noire que je planque dans le tiroir de ma table de nuit. Je l’ouvre et relis les dernières pages. Je ne peux pas qualifier ce cahier de journal intime, je ne trace pas mes journées sur le papier, ni ne parle de garçons sur lesquels j’aurais flashé. Loin de là. J’évacue toutes les choses qui me révoltent. Je traite tous ces sujets, extériorise ma haine grâce à la plume de mon stylo. Mais hélas, ça ne suffit jamais, le monde ne changera pas.

À l’heure du dîner, l’affrontement avec mes géniteurs est inévitable. J’arrive dans la cuisine, une odeur alléchante parcourt mon appareil olfactif. Je m’installe à table. Je fixe mon assiette ; ma mère a préparé mon plat préféré, à savoir des lasagnes. Et je ne peux qu’être méfiante face à cette attention. Je me demande ce qu’ils préparent…

Mon père ne cesse de diriger son regard de ma mère à moi, et de moi à ma mère. Personne n’écoute un traître mot de ce que déballe Ariana sur sa journée de fille parfaitement parfaite. La tension qui pèse commence à me mettre en rogne. Je lâche mes couverts dans mon assiette et les observe à tour de rôle.

— Qu’est-ce que vous avez à la fin ? tempêté-je.

Mon père serre la main de ma mère dans la sienne avant d’oser un regard en ma direction.

— Écoute, Lena, ton père et moi avons pris une décision…

— … Ne t’énerve pas avant qu’on ait fini, s’empresse d’ajouter mon paternel.

— Mais vous allez accoucher, bordel ? vociféré-je, à bout.

— T’as dit un gros mot ! s’égosille Ariana, en me pointant d’un doigt accusateur.

— C’est pas le moment, ma puce, lui dit doucement ma mère, en caressant les longs cheveux blonds de ma cadette.

Mes doigts pianotent sur la table, trahissent mon impatience qui ne cesse de croître depuis que je me suis assise à cette table. Je ne supporte pas que l’on tourne autour du pot de la sorte.

— Nous ne voulons pas que tu restes là et que tu gâches ta vie. On ne souhaite pas que tu finisses comme Abby.

Mes mâchoires se contractent à l’entente de ce prénom. Je déteste qu’on l’évoque. Je sens la colère monter lentement en moi, et rependre son pouvoir dans mon être.

— Ne parlez pas d’elle, dis-je d’une voix étouffée par la rage.

Ma mère lance un regard apeuré à mon géniteur. Ils savent pertinemment que c’est un sujet sensible qu’il ne faut pas aborder en ma présence. Mais ils semblent n’en avoir strictement rien à foutre. Tout ce qui leur importe, ce sont eux. Le reste n’est qu’un décor, un arrière-plan servant à les pousser sur le devant de la scène. J’ai trop l’habitude de ce genre de comportement pour pouvoir m’en plaindre.

La quadragénaire pousse un soupir avant de reprendre.

— On a décidé de t’envoyer vivre avec ton frère en Floride pendant deux mois, avoue ma tutrice au bout d’un temps.

Je les fixe, incrédule. Je n’arrive pas à y croire. J’en soufflerais presque de soulagement. Alors qu’ils s’attendent à des remontrances de ma part, je pousse un cri de joie. C’est un cadeau inespéré ! Voilà trop longtemps que j’attends de retrouver mon frère et cherche désespérément mon indépendance. Aujourd’hui, on m’annonce que je gagne les deux en même temps. Et pour la première fois depuis longtemps, mes lèvres s’étirent en un sourire sincèrement joyeux.

— Quand ? demandé-je.

— La semaine prochaine, dit mon père, les sourcils levés par l’étonnement. Nous avons discuté avec Tyler, il se fera une joie de t’accueillir.

Je hoche la tête, cette même phrase résonne en boucle dans ma boîte crânienne : je vais retrouver mon frère, et vivre pendant deux mois aux États-Unis.

L’attente va s’avérer longue, car j’ai l’impression que l’impatience me dévore déjà.








Chapitre 2

Point de vue de Lena


Ce matin, je suis réveillée de bonne heure, ce qui est rare me concernant. Mes lèvres s’étirent presque automatiquement en un sourire béat. C’est le jour J. Celui que j’attends depuis plus d’une semaine. Je vais enfin quitter cette famille, cette maison, cette ville, ces habitudes… Et la liste est encore longue. Cette pensée me réjouit. C’est donc de bonne humeur que je me défais des draps protégeant mon corps du froid nocturne, et me rends dans la salle de bains.

Après avoir pris une douche froide, je me vêts d’un jean noir délavé et d’un sweat gris à capuche. J’enfile mes inséparables Doc Martens. Je trace mon trait d’eye-liner, et colore mes lèvres de mauve. Quant à mes cheveux, je les laisse lâchés. J’observe le résultat dans le miroir de ma chambre, plutôt satisfaite. Je m’empresse de ranger tout mon maquillage dans une trousse et place celle-ci dans ma valise, prête depuis l’annonce de ce voyage.

Perdue dans mes pensées, je ne remarque la présence de ma génitrice qu’en entendant le son de sa voix.

— Tu as tout ? m’interroge-t-elle.

J’opine et appuie de toutes mes forces sur ma valise qui refuse obstinément de se fermer. Mon père entre à son tour dans la pièce et s’approche de moi. Il vient me prêter main-forte. Nous parvenons enfin à la verrouiller. Je passe une main sur mon front, et remercie mon paternel qui se contente de me sourire.

Ma chambre est étrangement vide. Je n’ai emporté que le nécessaire. Mes parents m’ont expliqué que ce n’était que temporaire. Je pars pour seulement deux mois et reviendrai pour suivre des études, ici, à Londres.

Grâce aux sommes importantes d’argent que possèdent mes parents, ils m’ont payé mes deux vols en première classe. Le trajet me laissera le temps de me préparer psychologiquement à tout ce qui va m’attendre là-bas. Si on compte l’escale, il y en a pour plus de dix heures. Ça va être affreusement long. Mais ça en vaudra la peine.

Je pose mes mains sur mes hanches et réfléchis à ce que j’aurais pu oublier. J’ai pris tout mon maquillage, mon pull noir fétiche, ma deuxième paire de Doc Martens et mon ordi. J’acquiesce, plus pour moi-même que pour mes parents, et me tourne vers eux.

— On peut y aller, dis-je.

J’empoigne mon sac à dos, contenant mon chargeur, quelques bouquins et d’autres trucs, histoire de ne pas mourir d’ennui une fois dans l’avion. Mon père se charge de tirer mon bagage et de le foutre dans le coffre. Je jette un dernier coup d’œil à cette immense maison, qui m’a vu grandir, où se sont déroulées des dizaines de soirées improvisées, où j’ai passé les meilleurs moments en compagnie de Tyler… Je m’engouffre dans l’habitacle. Rien ne me retient ici, puisque tout est parti bien avant moi.

Dans la voiture, tout le monde reste silencieux. Même Ariana, qui d’habitude l’ouvre pour ne rien dire d’intéressant, ne prononce pas le moindre mot. La pluie frappe contre les vitres de la voiture et ondule tels de petits serpents le long de la portière. Le temps londonien ne va certainement pas de me manquer. Je risque de faire un choc thermique en arrivant en Floride, réputée pour sa chaleur.

Une fois arrivés à l’aéroport, c’est mon billet en main et pressée que j’enregistre mes bagages. On arrive devant la salle d’embarquement. Je sais que c’est le moment des adieux. Mais ça va être plus embarrassant que triste. Ça ne me fait absolument rien de partir à des kilomètres d’eux. Et je ne sais pas si c’est réciproque. Je passe une main sur mon bras, gênée. Ma mère finit par s’approcher, hésitante, et m’enlace. Je réponds après un court laps de temps à son étreinte. Mon père se contente de me serrer la main, fixant le tatouage en forme de cœur brisé sur mon bras. Je sais qu’il le déteste. Il n’a jamais manqué de me le rappeler.

Ariana me regarde, ses yeux du même gris que les miens me scrutent. Elle semble peinée. Elle s’avance vers moi et me tend une peluche.

— Tu pourras donner ça à Tyler ? me demande-t-elle en s’avançant vers moi.

Je souffle pour montrer ma désapprobation, mais attrape tout de même l’ours en peluche.

— J’te promets rien.

Elle sourit malgré tout et retourne auprès de nos parents. Je mets le présent d’Ariana dans mon sac à dos, quand une voix féminine s’évade des haut-parleurs et avertit les passagers que l'embarquement termine dans un quart d’heure. Je tente un sourire maladroit, fait un léger signe de main avant de tourner les talons. Étrangement, je me sens légère.

Je me sens… libre. Et c’est bon, bordel !

*
*     *

Le vol est long. Je m’occupe comme je le peux. J’ai dû lire deux bouquins et écrire cinq chapitres de mon livre. Lorsque j’atterris à Paris, j’ai cinq heures d’attente. J’en profite pour visiter un peu la capitale de la France. Je n’ai pas pu aller bien loin, mais ça a fait passer le temps.

La tête posée contre le hublot de l’avion en direction de la Floride, je n’attends plus qu’une chose : atterrir et pouvoir enfin serrer mon frère dans mes bras.

C’est le seul membre de ma famille que j’apprécie. Je n’arrive toujours pas à croire que je vais vivre avec lui. Je me demande s’il a changé, physiquement et mentalement. Chaque fois que je l’ai entendu au téléphone, ses propos semblaient plus mûrs. Plus réfléchis. Dans quoi vit-il ? Une maison ? Un appartement ? Est-ce que je vais tenir deux mois en Floride, est-ce que je me sentirai loin de chez moi, dans un autre pays ?

Toutes ces questions se bousculant commencent à me donner la migraine. Je me masse les tempes, sous les cliquetis des nombreuses bagues et bracelets que je porte.

Plus que trois heures…

Je pose ma tête contre ma paume et observe. Derrière moi, une femme ne cesse de répéter à son conjoint que l’altitude l’effraie et qu’« être dans les airs, c’est terriblement flippant ». Je dois énormément prendre sur moi pour ne pas lui donner une bonne raison de ne plus vouloir prendre l’avion. Je soupire et sors mon ordinateur de sa sacoche. Je l’ouvre et regarde des vidéos. L’excitation m’empêche de faire autre chose.

Je remets une couche de mon rouge à lèvres mauve favori et attache ma chevelure d’ébène en un chignon rapide. Je ferme mon ordinateur, et traîne sur les réseaux sociaux pour tuer mon ennui. Je tombe sur la photo d’une « amie » en bikini au bord de la plage. Elle ne laisse paraître aucun défaut sur la photographie ; en réalité, elle a un nombre incalculable de boutons d’acné et une petite poitrine, qu’on ne voit évidemment pas à l’écran. C’est pathétique de voir à quel point les gens sont prêts à tout pour grappiller quelques « j’aime » sous leur post. Au point de se changer eux-mêmes.

Je finis sans doute par m’endormir, car lorsque j’ouvre les yeux, une voix dans les haut-parleurs nous indique que nous allons atterrir. Je ne peux m’empêcher de sourire.

*
*     *

Je traîne lourdement ma valise derrière moi, mon sac sur les épaules, à la recherche de cette personne qui me manque tant. Durant l’atterrissage, je n’ai pas cessé de me demander comment allaient être nos retrouvailles.

Je marche de long en large, me mettant par moments sur la pointe des pieds afin de repérer Tyler derrière la masse de voyageurs. Toujours rien. Je ne le vois pas. Épuisée, je finis par m’arrêter et m’assois sur mon bagage. Je sors mon téléphone et entreprends d’envoyer un message au retardataire, ce que j’aurais dû faire dès le début, d’ailleurs.



Moi

Je suis à l’aéroport. Où es-tu ?





Je soupire, observe ces individus passer d’un air ennuyé. Et si Tyler m’avait oubliée ? Et si c’était juste un prétexte pourri de mes géniteurs pour me faire quitter la maison ? Je secoue activement la tête. Je ne veux même pas penser à ça. Je baisse les yeux et trouve un soudain intérêt à mes Doc Martens.

Moi qui me faisais une joie des retrouvailles, je me retrouve à attendre dans cet aéroport bondé de monde, comme une conne. Il a intérêt d’avoir une bonne raison, ce crétin. Je ne suis pas patiente.

— T’as pas changé, retentit une voix grave au-dessus de moi.

Je relève hâtivement la tête et croise les yeux noisette de mon aîné. Ses cheveux bruns, bouclés, sont plus longs que dans mes souvenirs, et son teint est plus hâlé. Peut-être est-ce le soleil floridien qui lui donne cette aura rayonnante.

— T’es en retard, abruti, dis-je en guise de bonjour.

J’essaie d’afficher un air mécontent, mais difficile d’y parvenir avec cette joie soudaine qui me submerge, sans que je puisse y résister. Il me sourit, et je fais ce qui ne m’était pas arrivé depuis bien trop longtemps : je lui rends son sourire.

Je me lève et le serre dans mes bras. Il est un instant surpris, mais finit tout de même par répondre à mon étreinte en enroulant ses bras autour de mes épaules. Nous ne sommes pas vraiment doués pour témoigner notre affection dans notre famille. Ce genre de geste est très peu courant chez nous. Quand on était gosses, on préférait se battre plutôt que de se câliner et jouer comme des enfants dits « normaux ». Mais on a toujours été sincère l’un envers l’autre, et ça vaut bien plus que tout le reste.

— Tu m’as manqué, sœurette, dit-il en reculant.

— C’est réciproque, grand frère, réponds-je en lui donnant une tape sur le bras.

Il rit, et attrape ma valise. Sur le chemin de la sortie, il me parle un peu de sa nouvelle vie ici. Il précise que Miami est une ville magnifique et qu’il compte me faire visiter dès qu’il en aura l’occasion.

La première chose qui me frappe lorsque nous arrivons sur le parking, c’est le soleil cuisant nous surplombant de sa hauteur. Le ciel est bleu, sans nuages. L’air n’est pas humide. Tout le contraire de Londres. Je regrette aussitôt de m’être habillée aussi chaudement. Les gens qui passent sont en petites tenues. C’est assez normal pour un mois d’août.

Il s’arrête devant une bagnole noire, que je suppose être la sienne. Instinctivement, je me dirige vers le côté gauche, qui en Angleterre donne sur le siège passager, avant de me souvenir que ça ne fonctionne pas ainsi dans ce pays. Une fois que Tyler a mis ma valise dans le coffre, il s’engouffre dans la voiture. Je fais de même.

Durant le trajet, Tyler me narre les difficultés d’insertion qu’il a eues au départ, lorsqu’il a débarqué ici. Mes parents lui avaient donné de l’argent, mais il ne souhaitait pas se reposer sur ça, alors il a fini par trouver du travail.

— Maintenant, j’ai une maison, des amis géniaux et une copine, termine mon frère en souriant.

— T’as une copine ? m’écrié-je, étonnée. Avec ta gueule, je pensais que t’allais rester célibataire jusqu’à la fin de ta vie.

Il lâche un rire sarcastique. Il est habitué à ce genre de piques avec moi, et ça fait bien trop longtemps qu’il n’en a plus reçues. Il faut remédier à ça.

— Et toi ? Toujours avec l’autre drogué ? me questionne-t-il, en lâchant un ricanement moqueur.

Je me mords la lèvre, avant de répondre.

— J’ai rompu. Je ne sais même pas ce que je faisais avec cette… énergumène. Je pense que je voulais provoquer les vieux en sortant avec lui. Je regrette…

— C’est pas faute de t’avoir prévenue, mais je te comprends. D’ailleurs c’était pas difficile de vivre avec eux sans moi ? me taquine-t-il, en tournant dans une ruelle.

Mon regard est à présent tourné vers le paysage. Le quartier qui défile sous mes yeux est magnifique. Il est propre, les pelouses entretenues, et un soleil rayonnant illumine les maisons.

— T’imagines même pas, soufflé-je.

Mais maintenant, tout ça est derrière moi. Rien ne m’oblige à y retourner dans deux mois si je trouve une école ou un job dans ce pays. Je pense tout de même à Ariana. J’ai promis de veiller sur elle, comme Tyler veille sur moi. Malgré la relation épineuse que j’entretiens avec elle, Ariana reste ma sœur.

Tyler s’arrête une dizaine de minutes plus tard devant une jolie villa blanche. Elle comporte deux étages, la façade est immaculée et l’extérieur un peu trop propre. Je m’empresse de m’extirper du véhicule, en mettant mon sac à dos sur les épaules, et contemple la bâtisse. L’air tiède vient s’écraser contre mon visage et me procure un bien fou. Tyler arrive à mes côtés, traînant ma valise derrière lui.

— Tu vis seul, avec ta copine… là-dedans ? m’exclamé-je, éberluée, en pointant du doigt l’immense baraque.

Peut-être que toutes les maisons américaines sont aussi gigantesques. Mais ça me semble un peu grand pour seulement deux personnes. Après tout, ils auraient pu se contenter d’un petit appartement. Je me demande quel métier il exerce.

— On ne vit pas qu’à deux, riposte-t-il, en me fixant incrédule comme si j’étais cinglée.

— Attends, y a d’autres gens qui vivent là ?

— Oui, je vis en colocation.

Il reprend en voyant mon visage déconfit.

— Lena, tu vas pas commencer. On est juste quatre, cinq avec toi. Ils sont tous sympas et t’attendent avec impatience.

— Ça va pas le faire. Tu sais bien qu’à part toi, je ne supporte personne… Y a un hôtel dans le coin ?

— Tu vois, c’est exactement pour cette raison que je ne t’ai rien dit. Maintenant, tu vas un tantinet te sociabiliser, et il n’y aura aucun problème.

Je le fusille du regard. Mon frère est aussi têtu que moi, ça va être difficile de le convaincre de me laisser partir. Je ne supporte pas l’idée de partager une foutue baraque avec de parfaits inconnus. Qu’est-ce qui me dit que ce ne sont pas des psychopathes, qui mettront du poison dans mon repas dès qu’ils en auront l’occasion ?

— Tu ne m’y forceras pas, affirmé-je, en croisant les bras autour de ma poitrine.

— Tu fais chier, putain.

Il passe une main dans ses cheveux bruns, et souffle d’agacement, tandis que je reste devant cette voiture, avec la ferme intention de ne pas bouger.

— Très bien, finit-il par soupirer. Je t’avais préparé un bon repas qui n’attendait que toi. Il sera pour moi du coup.

— Quoi ?

Il sourit, apparemment satisfait de ma réaction. Il essaie de m’amadouer avec de la bouffe. Et le pire c’est que ça marche. Je meurs de faim. Ce qu’ils servent dans les avions est loin d’être délicieux. Je grogne de frustration et empoigne ma valise.

— Je te déteste, fulminé-je, en avançant tout de même vers la villa.

Mes pieds foulent le gazon d’un vert foncé. Cette habitation est trop bien pour moi. Et puis, je ne suis pas sûre d’aimer les mystérieux colocataires de Tyler.

Tu n’aimes personne de toute façon, croit bon de souligner ma conscience.

Ce n’est pas totalement faux. Mais ce sont les humains qui ont alimenté la haine perpétuelle que je ressens à leur égard. Parfois, j’ai l’impression de descendre d’une planète lointaine. C’est fatigant à la longue d’être constamment seule. Mais mon caractère fait fuir tous ceux qui essaient de m’approcher. Et je ne peux rien y changer.

Je pénètre dans la demeure. Le hall est lumineux et spacieux. Tyler sourit devant mon air ahuri, et passe devant moi. Il m’intime de le suivre et me conduit dans ce qui semble être le salon. Deux personnes sont installées sur l’un des sofas. Mon frère se racle la gorge. La fille se lève et lance un regard rayonnant à mon frère, puis à moi. Elle arbore un sourire timide. Je la fusille du regard lorsqu’elle s’approche, les bras ouverts, voulant très certainement m’enlacer. Je ne suis pas un Bisounours, et je déteste que les gens me touchent. Elle se ravise mais ne perd pas son air ravi.

— Lena, je te présente Maria. Trésor, voici ma sœur, Lena, clame mon frère.

Je scrute Maria. Ça doit être la fameuse copine dont il m’a parlé. Ses longs cheveux bruns tombent en cascade en dessous de sa poitrine. Elle possède un joli teint hâlé se mariant parfaitement avec ses lèvres pulpeuses et rosées. Ses yeux sont d’un gris pâle semblable au mien. Elle est vraiment jolie. Je me demande comment mon frère a réussi à la charmer…

— Enchantée, Lena, sourit-elle avec un léger accent espagnol.

Je me contente de hocher la tête, un rictus étirant douloureusement mes lèvres.

Tyler pointe désormais le garçon tatoué, toujours assis nonchalamment, pianotant sur son téléphone.

— Et lui, c’est Zack, le frère de Maria.

Le prénommé Zack relève la tête vers moi. La ressemblance avec sa sœur est frappante. Hormis les yeux, que lui a verts, il est son portrait craché. Il me gratifie d’un signe de main, auquel je réponds sans grande conviction. Je dois prendre sur moi pour ne pas m’enfuir en courant – je le fais pour Tyler. Les deux Hispaniques me souhaitent la bienvenue, et précisent qu’ils sont là si j’ai besoin de quoi que ce soit.

Si j’ai un problème, ce n’est sûrement pas vous que je viendrai voir, pensé-je.

Je lève les yeux au ciel, avant de sortir de la pièce et m’engouffrer dans le couloir. Tyler me rejoint et me conduit à ma chambre. C’est une grande pièce, les rayons du soleil filtrent à travers les fenêtres grandes ouvertes et l’illuminent davantage. Elle possède même un balcon. Un immense lit surplombe la piaule, couvert de divers coussins et couvertures. Un bureau en bois blanc repose dans un coin, près de la fenêtre. Elle paraît tout droit sortie d’un catalogue de décoration intérieure.

— C’est magnifique, murmuré-je, estomaquée.

— Maria a tenu à faire la déco. Elle sera contente que ça te plaise.

— Elle est très belle, d’ailleurs. Je me demande par quel miracle elle a pu tomber amoureuse de toi, ris-je.

— Je suis diablement beau, se vante-t-il, en passant théâtralement une main dans ses boucles brunes.

— Pff, la bonne blague, lâché-je, avec un rire sarcastique.

— T’es jalouse, c’est tout.

— N’importe quoi !

Nous pouffons de rire. Ça faisait longtemps que ça ne m’était pas arrivé. Il m’avait tellement manqué, ce crétin.

— Au fait, tu m’avais pas dit que vous étiez quatre ? soulevé-je en retrouvant mon calme.

— Et c’est vrai. Le quatrième est dans sa chambre. Tu verras tout le monde ce soir quand on sortira de toute façon, m’avoue-t-il avec un sourire en coin.

— Et je peux savoir où tu comptes m’emmener ?

— Au Devilish.

J’opine lentement, dubitative.

— Tu dois être épuisée, dit-il après un temps. T’as l’après-midi pour te reposer, je t’avertirai quand on partira.

Je hoche de nouveau la tête, et mon frère sort en me lançant un dernier regard. Une fois seule, je fais le tour de la pièce. J’ai accès à une salle de bains, des meubles, un bureau, tout ce dont j’ai besoin. Après avoir pris une bonne douche, et m’être habillée confortablement, je défais mes valises. Je suis épuisée par cet éprouvant voyage et le décalage horaire, mais trop excitée pour pouvoir fermer l’œil. C’est comme si je vivais un rêve éveillé. Tyler est le même qu’il y a un an. Toujours égal à lui-même. Je me laisse tomber sur l’immense plumard, qui s’avère être super confortable.

Ma vie ne sera plus jamais la même, et c’est une putain de bonne chose.








Chapitre 3

Point de vue de Lena


Tyler est venu me sortir de mon sommeil il y a plus d’une demi-heure, et depuis cette lamentable demi-heure, j’essaie de me préparer. Sortie de la douche, une serviette enroulant mon corps, je m’occupe de sécher mes cheveux. Puis je les attache à l’aide d’une pince le temps du maquillage. Se faire belle n’est pas aussi évident que ça en a l’air. Il va de soi que je ne fais pas ça pour le regard des autres, mais uniquement pour mon bien-être personnel. Ce que les gens pensent de moi est bien le cadet de mes soucis. Il y a trop de problèmes sur terre pour se préoccuper de choses aussi sordides.

Enfin maquillée et coiffée, j’enfile une robe noire. Je reste fidèle à moi-même, je porte mon éternelle chaîne sur laquelle est accroché un cadenas doré, et mes nombreuses bagues argentées contrastant avec le noir qui peint mes ongles. J’enfile ensuite mes Doc Martens ; pas question de porter des talons. Mes orteils souffrent suffisamment comme ça, et puis avec, j’ai l’air d’un girafon qui effectue tout juste ses premiers pas.

Je sors de la salle d’eau, suivie par un nuage de buée. J’observe mon reflet dans le grand miroir de la chambre, mes lèvres noircies s’étirent en un sourire satisfait. Je quitte la pièce, mon sac à main sur l’épaule. Je rejoins mon frère dans le hall. Il est en compagnie de Maria. Quand il me voit arriver, un rictus moqueur apparaît sur son visage.

— Tu comptes aller à un enterrement comme ça ? se moque-t-il.

J’affiche une mine faussement outrée.

— Je te pensais plus original que ça, Ty’, tu me déçois.

— Il dit n’importe quoi, intervient la brune. Tu es superbe, Lena.

Je me contente d’acquiescer, en tentant un sourire qui doit plus ressembler à une grimace qu’autre chose. Maria porte une jolie robe rouge ainsi que des escarpins de la même couleur. Ses longs cheveux bruns sont attachés en un élégant chignon, et son maquillage très léger sublime la beauté naturelle qui lui a été généreusement attribuée.

Tyler m’avertit que Zack et le colocataire fantôme sont déjà sur place. Je me retiens de lui balancer que je n’en ai strictement rien à foutre, et qu’honnêtement, je ne suis pas enchantée de partager cette soirée avec ses amis. Je me mords l’intérieur de la joue et hoche simplement la tête. Ça me coûte de ne pas ouvrir ma gueule et cracher tout ce que j’ai actuellement sur le cœur. Mais tout se passe bien pour l’instant, et j’aimerais que cela reste ainsi.

Nous sortons de la maison. La nuit est déjà tombée et un ciel d’une noirceur d’encre nous accueille. Une légère brise vient lécher mon visage ainsi que mes bras et mes jambes dénudés. La plupart des gens sont effrayés par cette opacité nocturne ; de mon côté, si celle-ci était humaine elle serait très certainement ma meilleure amie. J’aime l’obscurité, autant que d’autres peuvent vénérer la lumière.

Durant le trajet, je fais un peu connaissance avec Maria. En réalité, elle n’est pas si pimbêche et superficielle qu’elle en a l’air. Elle est même très vraie. Ça ne veut pas dire que je vais me lier d’amitié avec la petite amie de mon aîné, mais ce sera moins difficile de cohabiter avec elle si je ne la déteste pas.

Tyler s’arrête après une vingtaine de minutes de route sur un petit parking. On s’extirpe de l’habitacle. Le temps s’est rafraîchi. On avance vers ce qui semble être ce fameux club. Les néons rouges teignent de leur couleur sanglante le trottoir. « DEVILISH » est inscrit en grosses lettres, de la même teinte pivoine que les nombreuses lumières, sur la façade. Une queue immense se tient devant. Maria et Zack ne se rangent pas dans la file d’attente et doublent tout ce monde sous les sifflements furieux de certains. J’interroge mon frère du regard.

Tyler me tire par le bras et m’entraîne légèrement à l’écart, afin d’éviter les oreilles curieuses. Je continue de le fixer sans comprendre.

— Lena, avant qu’on entre, je voulais te dire quelque chose d’important. Je n’ai pas eu le temps de t’en parler plus tôt, mais ça commence à devenir urgent, commence mon aîné en se grattant la nuque.

— Accouche, qu’est-ce que t’attends ?

— Tu te souviens du colocataire dont je t’ai parlé, le quatrième ?

Je hoche la tête, de plus en plus déconcertée. Je ne vois toujours pas où il veut en venir.

— Quand j’ai débarqué ici, j’ai réussi à décrocher un job à la prison, en tant que gardien. Il faut dire qu’ils étaient assez sévères sur le choix du personnel, mais ils ont su se montrer conciliants à mon égard après avoir méticuleusement analysé mon dossier, mes antécédents juridiques…
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